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1 I\ O Œ S PIllLOLOG l Ql!ES D7 

NOTES PHILOLOGIQUES 

pa l' lI1. H. JACOUBET 

Le 7tH~p &vopwv 'tE O. ,;:'v -:. d'Hom ère. 

Cette expre sion qu'on trouve en maints endroits de 
l ' Iliade (I, 544, etc.) e t généralement expliquée, à la suile 
du Scholia te : Zeu seul e t le père de Di eux cl d 'hom­
m e ; le autres Dieux onl COlllme fil oil des Di eux ~e u­
Icm ent, lei Cronos, les autres des homm es se ul emenl , lei 
Poseidon. ( 1) 

JI peut paraître léméraire de vouloir en remon lrer aux 
aneien SUl' les anciens. Considérons cependant que la sub­
tilité n 'e ·t pas le fait de eu l commentateurs m odern es el 
ne laissons pas prévaloir l'aulorilé du pa sé S Ul' un e expli ­
cation plus logique el plus impIe. Dans l'espèce il ne 
m'apparait point que c Ue qualité de per e d 'homm es pui se 
relever beaucoup le Zeu panhell éni Ill e et lui donner 
un surcroit de prestige sur le Di ux - pa r cxem ple sur 
Héra ou Athéna, quand cette derni ère (ch ant XXII , J()5 sq) 
lui fail d'ailleurs un peu la le on . 

On m'objectera qu e Virg il e semble a,oir adopté ee se ns 
quand il appelle Jupiter homin llm salol' Cltqu e deoru l1l 

(1) :\'ololls cependant qu e 'r onos a pour fils Chiron . :'II. :'IIé­
l'iuier, professeur à aa F acullé des Letlres de P aris, veu l bien 
Ille r appeler que Poseidoll rl ès la Th éogonie a pour fil s le d ieu 
Trilon. Je rem ercie au s i :\1. Méridier de m'avoir p rése nlé un e 
objeclion qui me permet de mieux préciser m ou p oin t de vue, 
(cf. infra la Il ole ur les sens d ',xv·f,p. 

• 
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(En. 1, 25-1). AccepLai L-i l sans criLiq ue J' explication tradi­
l ionnelle ùu Schol iasLe'? Je crois p luloL qu 'il a déj à une 
aulre conception ù u Die u souverain op /imlls maximus. 

Chanlanl, eommc ù;L le poèle, à l'heure où J é us vagis ai t 
il n'est pa élnlllge r à la no tion du Di eu chrél ien, a uteur 
du mOl1d~, créaleur Gienfai 'an l de lou t el de tous. H omi­

I/UI1l du resle corre 'p ond à ~.v')p(:ml"v , Jl OIl il dv~p ~J'I. 

On po urrait peu l èlre donner à 7r 'l.T r,p la va leur du la­
lin (1) el lrad ui re ; loi qu i r ègnes ur les Dieux et le 
h ommes, loi qu i reçoi le litre de Pat er (vén érable, puis­
sanl) de la parl des Dieux a ussi bi eu qu e des hommes (1 ) 

:\Ia is lIlèm e si J'on Li enl q ue 7.':t7'/,p Icul dire pè n ·. l' Il core 
faul-il lcnir l'omple du 'en ' préc is d ' ( r'~ ·r/,?(2 ) . Du point 

d e v ue divin en eLre t, Zeus serait lo in d'è lre gran di du 
fait d'avoir donné nai' 'ancc a ux h ommes, les chélif 11101'-

(1) . Fustel de Co ul a nges da ns la Cilé Antique. Cr. a ussi le 
passage d'Honlce où il ap plique ce titrc à jl écène. 

Re:l.'qlle pa lerqll e 
.ludisli cora lll (Ep. 1, Y II , 37 ) . 

(1 ) Su r cc sens dans lIo mère cf. XCttfE 7r~TEp (~ ;E'ivE . (Odyss. X\'I II, 

122. el )"x IBU . Cr. surtou t ; Z;U dno XI II , ns. C'es t Poseidon qui 
donl1e le tit r(' à son l'l'ère Voir 1<1 n ~ t e d'Ari sta rque , cUll s ta l <l llt qu e 
Dieux c t hl/Ill III es l'invoquent a insi : 7tfà~ n p .. ;'v. 

(2) " . .\ "Op"mQç b,'~) pe ut dé ' igner mê lll e un écha ntillon fémi­
n in de l 'huillanilé, tand is que se trouve dans 1.'r~~ l'id ée d e J'ex­
cellence viri le (mari, sol da t, homme se di stingua nt p ar ses qu a­
li tés guerrière. - cr. le sens for l d'h omme en fr a nça is, e t s pé­
cia lemen t dans les hUlllm es (de tl'oupe). On m 'obj ccle ce pas­
sage de rOdy~!ore où Ze us est donné eomill e Il p ère des hOIl1-
m es » . 

Z;u 7r~:h;p, OJtlÇ a;l? Q~(;,)V oÀQ':n,:p?; 4)')',,; 

f) ~x ÈÀ~~tfe:i; 4V1(".I.':, ! 7': . ~,'J ~.~ 'f .:~V:'J.i 'X '~T~; 

!LlO''{E~J.év'll X'~X?t'f,Tl x'i l ,.;J"WH Àwp),WtO'lV. (O . XX , '202). 

Didyme rappelle ù cc propos x~Oo 7t:.<Ttlp 'l.V~? (~)V TE O~ (;j v Ti: Sch . \' ). 
jI a is je ne partage pas sun avi . Je vois da ns 'l.VOF~; des héros. 
;\'üllblions pa qu'il s'agit d'Ulysse, digne d'ê tre fil s de Dieu ou 
de le paraitre ('l.v·},p ·(,:J.lOô?; ) Les ho ml11es. ch étirs m or te ls, sont 
fai ts POlll- les mi ères de ee monde. j[a is il est cruel p Ollr Zeus 
d 'a bandonner à leur mi ères 'les héros qui ont r e u le jOllr 
de lui. 



1\OTES PJllLOLOGJQW: 99 

tels, tancli ' qu ' il n 'es t pas inadmis ibl e qu 'êlre père de 
h éros ne oit pas un titre m êm e auprès des Olympien . 
A u point d e vue humain il e ·t g lori eux pour Zeu d' être 
le père non eul em ent de Dieux m ai de h éro . Dan le 
de ux ea il m e sembl e cl on e qu'on do i t traduire : Z eus 
appelé DiCII pal' les h éros el les Dieu ,!; ou : Z eus pere de 
h éros el de Dieux. 

NOTES DE SÉMANTIQUE 
sur quelques vers du Prométhée. 

J e me servirai pour ce quelque n otes du tex. le de la 
Coll ec ti on Budé, s i consciencieusement établi pa r ;\1. Mazon. 

v. 89-90 

~l. ~lazon trad uit - ap rè ' bien d 'autre : Sourire in­
nombrable des vagues marines . Il interp rète uivant la lra­
diti on yD(J.(jp,'J. dont nou ' n 'avon que ce t exempl e. Bailly 

c<l l1lp re nd : pli , rid e. On r;Jppl'oche Oppi en . Halieuliques : 
J( ,~p.'XT?; yf.),(.)ç . Le rir ~ é \'oqu l' le p :i ' du \'isage e t donc 
l e r ides, les ondulati on s de la mer. C'e t ingéni eux. éan­
m oin , si n ous n ous r eportons a u ens fondamental de 
·(zl.7.v. cc Il'es l pas 1 iu ée ùe riu es qui se présen te. Cell e 
de l'ire elle-même paraît dérivée d u sen d'ê tre clair, de 
brill er . Le~ a ncie ns poè les exprim enl par yù'fJ.v l'éclat de 
l'airain (de la terre brillant de refl et de l'airain-Homèr e) 
la b lancheur éclatante de cer ta in corp (de ly -Hé iode). 
De là : épanouissem enl, aspecl rian/. Quand il s'agit du 
cie l ct de la mer on n e pen e pa au rire. r'J.)"I",." - 1I1 0 l 

apparenté - es t trad uit par le Th esaurus : sel'enilas, 
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tranquillilas . Il est l'équivalent de v·r,vôp.l'X, '"au/.l'J. . C'esl 
u n état qui imp lique n(ln la joie mais le calme. Esch le 

l'emploie aus i pour l'esprit. C'est donc la tr anquillité, 

l'i ndifIérence de la nature aux. so u ll' r ances des ê tre . ' Av'~p t-

6p.ov e t un hypa llage . L'idée q u 'il introùuit s'app lique 
non à l 'impassibilité mais a ux flots (la mer est pour le 

anciens l'image d e l'infini ou du moins du san' mesure. 

(Voir le proverbe de conges innombrable de la mer que 

j'ai rappelé ailleur à p ropos de l 'épithète &"C?'~ï.-ro; ) (1). 

v. 436-7 

i\I~ 'tO t /.ÀtÔ~ OOXEl'tt p:r, o'c<00'J.~!'=f 

at'"(i\J p., . 

~I. ~Iazon traduit: Ne croyez pas que mon ilen ce so it 

affec lati on n i opi niàtreté. E n réalité x.Àt~·~ indique to ule 

espèce de raffinement (délicatesse , pudeur, mollesse). 11 se 

rattache à la racine lM P,t) qui signifie tiédeur . D'Olt 
/ .Àl'XFo;, zi.l'J.ap.c<, /.À100; . clc. Ilésyc hius expliqu e : {X),'JvtÇ x'J.l 

IJ.'.ùrxxl'.1 . Le T h esaurus traduit: délÎcÎae, [u;ws , e(felll inalio, 

mollilies (2). Ici on lui "oit un sens vo is in de van ilé q u 'i l 

se mbl e bien q u 'on a trouvé dans /.ÀIO'iv (Thesaurus.' superbia ) 
et quelqu e a utres pa sages. A fTecla /ion revienl en o m me à 
ce sen. Mai ' a lo rs il fait dou bl e e mp loi avec c< ,~O'.lèl'.t q u i ~ i g ni ­

fi e torl neLLement la con !iance présomp tueuse . li "ers 4C6 
(&yc<Àp.-x UTt;.?TtÀou't'Ju f).IO·;'Ç) no tre lIIo l s 'app li que san conte te au 
luxe (;I). D.lDS Ilolre pa sage j e: dés ire ra i::. U ll Sl'U . plus a p pro­
prié . quoiqu'en rappo r t avec son é ty m o log ie, nième s 'i l ne de­

va it ravoir qu'ici . 011 'ait qll'Eschy le procéd a nl à la ma lli è re 
des lyrique ' se donne le droit soit de créer de ' mols, 'o il 
de leur conférer u n « sens plus p u t' » qu'ils Il'ont dans 

(1) Cf. Reuue de ['Association des Etlu[es grecques, oclobrc­
décembre 1924. 

(2) La /.Àl~·~ M '(,OIX'~ désig ne ln l'ohe lrainanl e des Mèùes. 
Il s'y joint certainement une idée de faiblesse mOlrale, d'avilis­
sement. Pour les Romains com me pour les Grecs, le cos lume 
orienta1 est signe d'a nan frie . - Cf. Virgile . En. v. 215 sq. IX , 
604, etc. 

(3) Dont se pare le luxe insolen t (lI'. P. ~Iazon). 
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« la lribu » . Ses successeu r on tu é de cette liberté. 
Sophocle, Euripide reprennent les mots créés par Eschyle, 
el de même qu 'i l m ettent parfois leur origin alité à ren ou­
yeler LIlle légende ou un épi ode, de même il reprenn enl 
un m o t avec L1n e nuance de plus o u dans un en diflé­
ren t. Cherchons donc à préci el" le mot par son en tourage. 
Le chœ ur vien l d'énumérer le m éfait de Zeu , le a:rbi­
lr aire arr ' ts par lesquel « érigeant en loi se caprices, 
il fail entir aux Dieux d'antan on empire orgueilleux » . 

' il ne 'y assoc ie pas, 'il gard e le ilence, Promethée veut 
qu'il soi t bi en entendu que ce n'e t pa plus par mollesse 
et lâch eté qu e par dédain orgueilleux (pour e mettre au­
dessu de autre ) . 

V. 452 

M. :'fnzon traduit , co mm e plu ieurs : « les fourmis agi­
les » . Le Thesaurus donne en efTet : levem, agilem. On 

rattache le m ot à ,h ,:J.l soufn er. Le mol sera it composé 

Gcr,ç = cCIj"t (cr : ,z.f,"t.ljç ) + upo; cf: )l 'f - upoç 

JI me sembl e qu 'ici l' ag ilité n'est pa en cau e. On 
a llendrail plulôt la chétivi té : la fourmi est un être léger, 
un fétu qu'emporte le ven t. On lil au i : :wcrupo" semper 
trahens , épi thète appropr iée à ce t in ecte actif qui traîne 
tou jour quelque cho e, qui am a e an ce e des pro­
VI Ion (Cf. Adoniaz : v. 354 - cité par le Th esa uI"Lls qui 
lraduit : ass idue colligens ) . Mais la première forme e t 
beaucoup plus de circonst~nce et on n 'y trouve rien qui. 
ne nous a ti fasse. $uidas en donne bien le sen (lCf. Th e­
sauFUs) ),m"tov, Il.nÉu1pov 1tc<pà "t0 &Épl crupEcrO:tl. Certain passages 
d'Eustathe permettent encore de préeiser . Cf. ad. ~ 1500,28, -
E 1547,21) Des homm e Eschyl e a di t un peu plus haut 

&n 1 ovs lpchulV 

!l),tyXlOv p.Op:pC<lcrlV... (44 - 9) 

Ils son t semblables aux formes des songes. Il ne s'agit 
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p as tan t de la brièvelé de leur vie, - q ui emble au con­
traire leur pa ra ît re lo ngue ('to', ILCtXfO" ~lov ' , q ue de 
l' inconsistanée de leu r êt re, j ouet non du vent mais de 
leu r de tin de m i èr e et d 'ignorance. On e r appell e 
l'expression conden ée et magnifiqu e de P indar e : 

OVCt? G'Xléi'; (hOf(>l ;ro; (1) 

Le sens d'!X '~ G'vpo; me paraît se dé\'elopper un peu plu lo in 
oÀlyoopOlvlCtV ~KIXV'l 

laoVEléov (2) 

C'es t, confirmée, la m ême idée de débi l ité et d ' impui -
san ce associée encore à l' image d u on ge cc q ui fui t en ne 
nous lai nnt qu e du l rouble. » (Bossu el). 

(1) Que je l'o is qu 'on d oit compren dre: ,' homme a l' i n con­
sistance d'une om bre qu'on rêve. 

(2) Cf. l'ex ce llente no ie de ~ [ a zo n , p. 1 SO , n ° 1. 


